pas  à ie  prévenir 


DU  MÉMOIRE  DES  PRINCES, 


ceux  dont  la  réflexion  a afluré  les  principes  j ^ 
qui  connoiflTent  le  prix  du  tems  j refufent  de  parcourir 
le  nombre  prodigieux  de  Brochures  qui  paroüTènc 
chaque  jour  fur  les  Etats  - Généraux  , ils  n’ont  pu 
traiter  avec  la  même  indifférence  un  imprimé  qui  a 
pour  titre  : Mémoire  des  Frinces  , préfentê  aU  Roi, 
Les  noms  qu’il  porte  font  fl  auguftes  , qu’ils  excitent 
l’empreflement , commandent  rattention  , & donnent 
un  tel  poids  aux  aflertions  , qu’elles  produiroient  un 
bien  univerfel  & prompt  , fl  elles  étoi^nt  conformes 
à la  juflice  ; mais  comme  elles  y font  contraires  , le 
mal  qui  peut  en  réfulter  feroit 
ques  bons  Citoyens  ne  tra 
11  faut  donc  réfuter  cet 

Pour  rappeller  au  Lecteur  cnaque  proponnon  , oc 
qu’il  ne  puifle  croire  qu’elle  a été  altérée  ou  éludée  , 
on  l’a  placée  vis-à-vis  de  la  réponfe.  Cette  forme 
femble  la  plus  convenable  dans  les  difcuflions  de  cette 

nature. 


PRÉSENTÉ  AU 


A 


Reponfes. 
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Extraits  du  Mémo 

I. 


ire. 


La  démarche  que  îe  Roi 
avoir  defeodue,  étoicpréci- 
fément  du  même  genre  que 
celkque  l’on  fait  aujour- 
d hui.  Ce  n eil  paslorfqu’on 
s écarte  de  Tes  intentions, 
que  Ton  peut  dire  que  Fon 
sy  conforme.  Le  Roi  cou- 
fenroit  avec  raifon  à enten-^ 
les  Princes  , mais  avec 
autant  de  raifon  ïl  défap- 
prouvoit  tout  moyen  pro- 
pre affaire  cpnnoitre  au  pu- 
blic i avis  qu’il  defiroit  n’ê- 
tre  adrelFé  qu’à  lui.  Rien  ne 
diîTere  autant  de  la  con- 
üance  , que  la  publicité. 


.Lorfque  Votre  Ma- 
jeité  a défendu  aux  No- 
tables ^ de  s’occuper  de 
mémoire  que  leur  avoit 
^mis  M.  le  Prince  de 
Lonti,  Votre  Majeflé  a 

déclaré  que  les  Princes 
de  fon  fang  devaient  a- 
drejfer  djreüemem  à Elle, 
& qu  Elle  les  entendrait 

toujours  avec plpijir  quand 

ils ^ voudront  lui  dire  ce 
qui  peut  lui  être  utile.  \ 


I I. 

Qui  pourrolt  coutelier 
un  tel  droit  aux  Princes  ? 
Mais  ne  Favoient  - ils  pas 
exercé  dans  toute  fa  pléni- 
tude ? n’a  voient-ils  pas  énon- 
céleuravis  dansFAlTemblée 
des  Notables  ? ne  Favoient- 
sls  pas  étayé  de  toutes  les 
preuves  dont  il  leur  avoir 
paru  fufceptible  ? Un  Bu- 
reau excepté,  cet  avis  n’a- 
voit-iî  pas  palTé  dans  tous  a 
la  gran  de  pi  u r ali  té  ? N’a  voi  t- 
Ü pas  la  notoriété  la  plus 
éclatante  ?Et  fi  ks  Princes 


î L 

C’ell  en  effet  aux  Prin- 
ces de  votre  fang  , qui 
par  leur  rang  (ont  les  pre- 
miers de  vos  fujets  , par 
leur  état  font  vos  Con- 
feillers  nés  , par  leurs 
droits  , font  intérelTés  à 
défendre  les  vôtres  ; c’efi: 
à eux  fur- tout  qu’il  ap- 
partient de  vous  dire  la 
vérité  , & ils  croient  vous 
devoir  également  le 
compte  de  leurs  fend- 
mens  & de  leurs  penfées* 


SR  - 
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KépOJifeSl 

croyoîent  qu’il  y ayoit  des 
confidérations  particulie-' 
res , que  la  prudence  n’avoit 
pas  permis  d’exprimer  dans 
les  Bureaux , à plus  forte 
f aifon  ne  dévoient  - ils  pas 
les  configner  dans  un  Mé- 
moire qui  ne  pouvoir  relier 
îfecret. 

III. 

Oui , certes , une  révolu- 
tion importante  fe  prépare  ; 
mais  gardons-nous  de  l’at- 
tribuer àlafermentation  des 
efprits  , car  ce  feroit  une 
grande  ingratitude  que  de 
ne  pas  avouer  qu’elle  eil  due 
au  plus  jufle  des  Rois.  C’eft 
lui  qui  a voulu  que  la  Na- 
tion s’alTemblât,  qui  a voulu 
qu’elle  s’imposât  elle-mê- 
me , qui  a voulu  qu’elle  dé- 
libérât fur  les  premiers  inté- 
rêts. C’eft  cette  volonté  il. 
franche , ft  noble , fi  utile  ^ 
qni  diftinguera  à jamais  fou 
régné  , qui  lui  méritera  la 
bénédidion  de  fon  peuple , 
qui  , ft  le  zele  eût  connu 
des  limites , les  au  roi  t fait 
difparoître , & qui  devien- 
dra un  principe  inaltérable 
de  force  & une  fource  iné- 
puifable  deprofpérité. 


Extraits  du  Mémoire^ 


\ 


II  L 

Une  révolution  fe  pré- 
pare dans  les  principes  du 
Gouvernement  ; elle  eft: 
amenée  par  iafermema- 
tion  des  efprits. 
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Reponjes, 

■ î V. 

Il  efl:  tems  de  iaiffer  ces 
lieux  communs  à la  chaire 
&à  la  tribune.  Dans  des  dif- 
cuffions  où  tout  efl  grave  , 
il  ne  faut  employer  que  les 
faits  & les  raifonnemens. 
Ce  ne  font  pas  les  Auteurs 
qui  peuvent  fe  placer  à la 
tête  d’u||  parti , ce  ne  font 
pas  lesLéâeurs  qui  devien- 
nent des  fadicux;  c’efl  lorf- 
que  celui  qui  veut , ren- 
contre celui  qui  ofe  ; c’efl 
lorfque  ceux  qui  n’ont  rien 
a perdre  dans  le  défordre , 
s’uniffent  à ceux  qui  ont 
tout  à y gagîler;  c’efl  lorf- 
que l’ignorance  fe  met  au 
fervice  de  l’ambition  ; c’efl 
enfin  lorfqu’on  préfente  des 
chefs  à l’opinion  , que  le 
falut  public  efl  dans  le  plus 
grand  danger. 

V. 

^ La  juflice , la  vérité  ; 

1 intérêt  de  tous  exigeoient 
que  l’on  dénonçât  l’Auteur 
d’un  auiïi  grand  crime. 
Celui  qui  s’en  feroit  rendu 
coupable,  loin  de  trouver 
vin  complice  , eût  excité 
contre  lui  findignatioa 
univerfciie. 

V L 

Comment,  des  deux 


traits  du  I\détnolre, 

ï V. 

Tout  Auteur  s’érige 
en  Légiflateur  ; l’élo- 
quence ou  l’art  d’écrire , 
dépourvu  d’études  , de 
Gonnoiffances  & d’expé- 
rience , femblent  des 
titres  fuffifans  pour  ré- 
gler la  conflitution  des 
Empires.  Quiconque 
avance  une  propofition 
hardie , quiconque  pro- 
pofe  de  changer  les 
Loix  , efl  sûr  d’avoir 
des  Leéleurs  de  des  Sec- 
tateurs. 


V. 

Les  droits  du  Trône 
ont  été  mis  en  queflion. 


y I. 

Les  droits  des  deux 
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Reponfes. 

Ordres  ? la  Nobleiïe  & le 
Clergé  n’en  forment  - ils 
plus  qu’un  ? ou  bien  , le 
Tiers-Etat  eft-il  entière- 
ment exclud , ou  enbn  , 
eroit-on  que  l’opinion  ne 
s’élève  pas  en  fa  faveur  ? 
VIL 

N’efl-ce  pas  au  contraire 
pour  la  confervation  de  ces 
droits  iacrés , que  le  peuple 
n’a  celfé  de  faire  entendre 
fa  voix,  que  les  Cours  ont 
multiplié  les  repréfenta- 
tions , que  le  Roi.  a or- 
donné les  Etats-Généraux , 
& que  la  Nation  va  s’alfem- 
bler  ? Ce  n’eft  pas  dans  le 
tems  où  la  plus  grande  sû- 
reté de  la  propriété  va  être 
établie,  que  l’on  peut  crain- 
dre quelle  ne  foit  attaquée? 

V J I L 

Non  pas  l’inégalité  des 
fortunes , ce  qui  feroit  très- 
dérailbnnable , mais  l’iné- 
galité de  la  contribution  à 
l’impôt , ce  qui  ell  de  toute 
jullice. 

I X. 

Si  cette  fupprejfwn  fe 
faifoit  volontairement , & 
qu’elle  fût  compensée  par 
une  indemnité  proportion- 
née , on  ne  voit  pas  qu’il  y 
eût  là  rien  de  contraire  à 


) . 

Extraits  du  Mémoire, 
Ordres  de  l^Etat  divifent 
les  qpinions. 


VIL 

Bientôt  les  droits  de 
la  propriété  ferftit  atta- 
qués. 


VIII. 

L’inégalité  des  for- 
tunes fera  préfentée 
comme  un  objet  de 
réforme. 

I X.. 

Déjà  on  a propofé  la 
fuppreffion  des  droits 
féodaux , corùme  l’abo- 
lition d’un  fyftême  d’op- 
preffion , reile  de  la  bar- 
barie. 


Reponfes, 
î cQuite  , car  les  droits  de 
main-mortabies , de  cor- 
vées feigneuriales , de  péa- 
ge , de  minage  , de  mefu- 
rage,  &c.  ne  font  pas  de 
droit  naturel , & leur  ra- 
chat n eft  pas  une  vexation. 
X. 

Il  n’exifle  pas  de  loi  qui 
prononc#  que  le  Tiers 
«aura  quune  voix.  En 
confultant  le  droit,  il  doit 
en  avoir  deux.  Il  n’y  a ni 
fyflême  , ni  innovation 
dans  la  demande  de  la 
double  repréfentation';  il 
ne^  s’agit  que  d’avoir  le 
même  nombre  de  non- 
privilégiés  que  de  privilé- 
gies r^c’eft  donc  une  par- 
faite égalité  que  l’on  veut 
obtenir,  <5c  nqn  un  avan- 
tage que  ion  cherche  à 
ulurper. 

X L 

Il  n’eft  pas  aifé  de  com- 
prendre comment , lorique 
vingt-trois  rndhons  d’hom- 
mes demandent  que  l’on 
lubllitue  une  compohrion 
équitable  à une  composi- 
tion vicieufe  , il  y auroit  à 
craindre,  fi  Ton  prenoit  ce 
parti , £/ne  Joule  de  preten-' 
lions.  Remarquez  qu’ici  la 
foule  eft  pour  un  change- 


Extraits  du  Mémoire. 


C’efl  de  ces  nouveaux 
lyiiemes,  c eft  du  projet 
de  changer  les  droits  (S* 
les  loix , \\x  tÇi  fortie  la 
prétention  quont  an- 
noncée quelques  Corpa 
dq  Tiers-Etat , d’obte- 
nir pour  cet  ordre  deux 
fuffrages  aux  Etats- 
Généraux  , tandis  que 
chacun  des  deux  pre- 
miers ordres  continue- 


X L 

Les  Princes  ne  répé- 
teront pas  ce  qu’ont  ex- 
polé  pluheurs  Bureaux, 
le  danger  d’une  innova- 
tion^ans  la  compolition 
des  litars-Généraux , la 
foule  des  prétentions 
qui  en  réfulterolent , la 
facilité  , fi  les  voix 
étoient  comptées  par 
tête  éc  fans  diftinélion 


( 7 ) 

ReponfeS, 

nent  raifonnable , le  très- 
jetit  nombre  pour  le 
ien  d’un  abus,  5c  qu  ainii 
1 ne  peut  y ^v^ir  aucun 
langer  à profcrire  1 abus. 

On  n’entend  pas  mieux 
comment, fl  lês  voix  étoient 
comptées  par  tête , la  leduc- 
tion  de  quelques  membres 
du  Tiers  feroit  plus  facile 
que  fl  elles  étoient  comp- 
tées par  ordre.  D’abord  e 

Clergé,  la Nobleffe,  ou  le 
Gouvernement , fi  c eft  lui 
qu’on  veut  inculper  , s a— 
baifferoien t-ils  à cet  indigne 
moyen  ? Secondement  , 
trouveroit— on  dans  leXiers 

desperfonnesairezinfenfees 

pour  facrifier  un  grand  à un 
petit  intérêt  ? Troifieme- 
ment , comme  on  ne  peut 
parler  de  féduélion  à tenter 
que  lorfqu’il  y a du  mai  a 
faire , comment  des  mem- 
bres du  Tiers’,  lorfque  tous 
les  yeux  feroient  ouverts  , 
toutesles  oreilles  attentives, 
tous  les  intérêts  en  préfen- 
ce , oferoient-ils  tenter  de 
trahir  leur  ordre  ? Enfin  , 
alors  même  ne  s’éleveroit- 
il  pas  des  hommes  généreux 
dans  les  deux  autresOrdres 
pour  réparer  la  défedion 
qu’éprouveroit  le  Tiers  5c 
pour  rétablir  la  balance. 


Extraits  du  Mitnolre, 
d’ordre , de  compromet- 
tre par  la  fédudion  de 
quelques  membres  du 
Tiers-Etat  , les  intérêts 
de  cet  ordre  , mieux 
défendus  dans  la  conili— 
tution  aduelle  ; la  def— 
trudion  de  ^ l’équilibre 
fi  fagement  établi  entre 
les  trois  Ordres , 5c  de 
leur  indépendance  rei- 
pedive. 
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C’efl  ici  roLcafîon  de  rap- 
peiler  que  dans  toute  focié- 

té  , quelle  que  foit  fa  hiérar- 
chie , on  a dû  délibérer  par 
tête  avant  de  délibérer  par 
ordre  ; que  dans  celles  mê- 
mes opi  les  rangs  font  le  plus 
diftinéfs,  on  doit  comrnen-  < 

cerparprocéder  ain fl  ; qu’iî 
faut  s unir  avant  de  lavoir 
s’il  faut  lé  féparer  5 & que 
pour  déterminer  fl  l’on  déli- 

^ bérera  par  ordre  ou  par  tê- 
te, cette  délibération-la  mê«  V 

me  doit  être  prilé  par  voix. 

Ajoutons  que  tantqu’il  ne 

fera  pas  démontré  que  c’eft 
la  minorité  des  fulTrages  qui 
doit  l’emporter  fur  la  plura- 
lité , il  fera  abfurde  d orga- 
mfer  une  alïemblée  de  telle 
maniéré  qu’étantcompofée 
dehuitcentsmembres,deux 
cents  deuxvoix  puilTentfai- 
repalTer  un  avis  contre  cinq 
cents  quatre-vingt-dix-huit; 
c efl  ce  qui  pourroit  cepen- 
dant arriver , fi  le  Clergé 
ayant  deux  cents  repréfen- 
tans  , la  NobleiTe  deux 
cents , le  tiers  quatre  cents , 
on  opinoit  par  ordre,  fl  n’y 
a pas  d ‘ raifonnement,quel- 
que  iuDtil  qu’ii  foit,  qui 

n échoue  contre  cette  vérité 
■arithmétique. 


( 9 ) 
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Qu’on  ne  craigne  donc 


pas  pour  les  intérêts  du 
Tiers , s’il  a deux  repréfen- 
tans , & qu’on  recueille  les 
fuffrages  par  voix , comme 
la  juflice  & la  raifbn  le  de- 
mandent ; car  la  raifon  & 
la  juftice  ne  font  accompa- 
gnées d’aucun  danger,  & 
ne  lailTent  après  elles  aucun 
regret. 

11  eft  encore  très-difficile 
de  concevoir  comment  l’on 
détruit  ^équilibre y lorfque 
1 on  rétablit  la  proportion. 


X I 1. 


X I I. 

On  n’a  point  diffi- 


II  n’eft  que  trop  évident 


k-*  . X-  Xi  U0  iJKJlUL  Vlllll-* 

conceffionde  deux  mule  à VoW  Majefté 
membres  fans  qu  ils  euflent  que  changer  la  forme 
eux  VOIX  feroit  fans  objet,  des  lettres  de  convo- 
ite Ijers  n a pas  pris  une  cation  pour  le  Tiers- 
voie  détournée  , fa  réclama-  Etat  feul  ^ & appeiler 
non  etoitjufte  , il  l’a  mife  aux  Etats  - Généraux 
a découvert , il  n a lollicité  deux  députés  de  cet 
deux  reprefentans  que  pour  ordre  même  en  ne  leur 
ayon  deux  fuffrages , & il  donnant  qu’une  voix 
n a demande  deux  fuffrages  comme  parle  paffé  , 
que  parce  que  le  Clergé  en  feroit  un  moyen  médiat 
avoit  un  , la  Noblefle  un  , & détourné  d’accueillir 

^ étant  indif-  la  prétention  du  Tiers- 

penfable  lorfque  les  intérêts  Etat , qui , averti  par  ce 
leroient  oppofes  , & ne  premier  fuccès , ne  feroit 
pourroit  avoir  aucun  in-  pas  difpofé  à fe  contenter 
convenient  lorfqu’ils  fe-  d’une  conceffion  fans 


roient  unis. 


objet  & fans  avantage 


Rêponfes, 


Extraits  du  Mimoirel 


réel , tant  que  le  nombre 
des  députés  leroit  aug- 
menté fans  que.le  nombre 
des  fuffrages  fût  changé. 


X ï ï I. 


X 1 1 1. 


S’il  y a des  corps  où  Tu-  Votre  Majefté  a aulïï 
fagefoit,danscettefuppo-  pu  reconnoitre  que  la 
' fition , de  confidérer  la  voix  réunion  de  deuxDeputes 
caduque  comme  négative , pour  former  un  fuffrage 
ilferoitdéraifonnnabledele  peut,  parla  diveriite 
fui  vre  ; car  fi  de  deux  Dé-  de  leurs  opinions , opérer 
putés  l’un  accepte  & l’autre  la  caducité  de  leurs  voix  ; 
refufe  , former  de  ces  deux  & que  fi  la  voix  caduque 
opinions  un  fuffrage  néga-  eft  réputée  négative  fui- 
rit,  au  lieu  de  le  réputer  vaut  l’utage  admis  dans 
nul , ce  feroit  faire  préva-  les  délibérations  de  divers 
loir  l’une  fur  l’autre,  ce  corps,  c eft  augmenter 
feroit  dans  le  fait  n’en  comp-  les  moyens  de  refiftance 
ter  qii’unqpn  ne  peut  donc  contre  les  demandes  du 
douter  que  les  Etats-Géné-  Gouvernement, 
raux  n’admettent  la  réglé 


que  le- bon  fens  indique. 


XIV. 


XIV. 

Comme  de  telles  alarmes 
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Keponfesl 
ennemis  du  genre  humain , 
la  fuperftition  6c  la  guerre, 
ne  s’aviferoit  pas  de  mar- 
quer ainfî  fa  faveurde  Tiers 
n’a  été  que  trop  opprimé,  il 
peut  l’être  encore  ; mais 
dans  un  fyllême  d’oppref- 
fion  on  ne  convoque  point 
d’Etats-Généraux , 6c  fi  on 
les  convoque  , la  déraifon 
armée  du  pouvoir  n’obtien- 
droit  pas  que  cinq  à fix  cents 
mille  hommes  euflent  plus 
de  repréfentans  que  vingt- 
quatre  millions. 


X V. 

Ah  ! fans  doute  , il  a dû 
en  coûter  beaucoup  pour 
prononcer  un  mot  fi  funef- 
te.  Il  exprime  un  fi  grand 
malheur, que  jen’ofe  même 
le  répéter.  Seroit-il  pofiible 
que  lorfque  le  falut  de  la  na- 
tion ne  peut  plus  exifter  que 
par  les  Etats-Généraux  , ils 
fufienc  rejettés  par  la  No- 
blefie  , qui  s’eft  confacrée  à 
la  défenfe  de  cette  même 
nation?  Ou  je  méconnois  6c 
l’Europe  entière  méconnoic 
avec  moi  l’efprit  qui  l’ani- 
me,la  générofité  qui  iadif- 


Ex traits  du  Mémoire, 
la  nation  ; un  Roi  fu- 
perftitieux  donnant  au 
Clergé  plufieurs  fulfra- 
ges;  un  Roi  guerrier  les 
prodiguant  à la  Nobleife 
qui  l’aura  fuivi  dans  les 
combats  ; le  Tiers-Etat 
qui,  dans  ce  moment, au- 
roit  obtenu  une  fupério- 
rité  de  fuffrages  puni 
de  fes  fnccès  par  ces  va- 
riations ; chaque  Ordre , 
fuivant  le  tems  , op- 
prefleur  ou  opprimé  ; la 
conftitution  Corrompue 
6c  vacillante  ; la  nation 
toujours  divifée  , 6c  dès- 
lors  toujours  foible  6c 
malheureufe. 

XV. 

Mais  il  eft  encore  des. 
malheurs  plus  infians  : 
dans  un  royaume  oii  de- 
puis long  - tems  il  n’a 
point  exifié  de  difien- 
fions  civiles , on  nê  pro- 
nonce qu’avec  regret  le 
nom  de  fciffion  ; il  fau- 
droit  pourtant  s’attendre 
à cet  événement , fi  les, 
droits  des  deux  premiers 
Ordres  éprouvoient  quel- 
que altération;  alors  l’un 
de  ces  deux  Ordres  om 
tous  les  deux  peut-être 
pourroient  méconnoitre 


i 


otifme  qui 
udiiuiic,  ou  je  fuis  bien 
sûr  que  pour  obtenir  des 
Etats-Généraux , les  préro- 
gatives qu’on  ne  lui  difpute- 
ra  jamais,  elle  en  feroit  mê- 
me le  facrifice.  Quoi!  parce 
que  la  juftice  fera  rendue 
au  Tiers , parce  qu’il  jouira 
de  l’égalité  , & parce  qu’il 
demandera  la  deftrudion 
des  privilèges  auxquels  les 
membres  de  la  Noblefle  dès 
qu’ils  ont  pu  fe  réunir  ont 
expreflement renoncé,  elle 
fe  croiroit  dégradée  1 Ce 
feroit  un  étrange  renverfe- 
ment  d’idées , que  de  voit 
l’humiliation  là  où  fe  trou- 
ve le  devoir  & conféquèm- 
ment  l’honneur. 


Extraits  du  Mémoire. 
les  Etats-Généraux , & 
refufer  de  confirmer  eux- 
mêmes  leur  dégradation 
en  comparoiffant  à l’af- 
femblée. 


Sur  quel  fondemént  at- 
taqueroit-on  la  légalité  des 
Etats  ? N’y  ayant  point  de 
motifs  à une  oppofition  , 
comment  les  Parlemens 
pourroient-ils  la  recevoir  ? 
Quand  de  telles  protefla- 
tions  feroient  faites  & ad- 
mifes  , les  conféquences 
qu’on  fait  envifager  ici  ne 
feroient  pas  à redouter. 

En  effet , l’impôt  que  le 
Tiers  aura  confenti,  le  Tiers 


Qui  peut  douter  du 
moins  qu’on  vît  un  grand 
nombre  de  Gentilshom- 
mes attaquer  la  légalité 
des  Etats  - Généraux  , 
faire  des  proteftations  , 
les  faire  enregiftrer  dans 
les  Parlemens  , les  figni- 
fier  même  à l’affemblée 
des  Etats  ? Dès-lors  aux 
yeux  d’une  partie  de  la 
nation  , ce  qui  feroit 
arrêté  dans  cette  affem- 
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m refufera  point  de  Tac- 
quitter  ; & pour  le  Souve- 
rain, pour  la  dette  publi- 
que , pour  profpérer  au  dé- 
dans & en  impofer  au  de- 
hors , c’efl;  là  ce  qu’il  y a de 
vraiment  important.  Le 
pouvoir  exécutif,  fur-tout 
fécondé  du  Tiers , contrain- 
droit  aifément  quelques 
membres  de  la  Nobleffe  & 
du  Clergé  qui  réfifleroient 
à contribuer  à l’impôt  pro- 
portionnellement à leurs 
facultés. 

Il  ell  donc  confiant  que 
dans  cette  fuppofition  , qui 
ne  fe  réalifera  jamais , de 
l’abfence  totale  de  la  No- 
blelTe  & du  Clergé  , le  Roi 
trouveroit  encore  dans  le 
'Tiers  , c’eR-à-dire  , dans 
vingt  - quatre  millions 
d’hommes  , & la  nation  , 
& la  force, & les  relfources. 
XVII. 

Il  feroit  certainementbien 
contraire  aux  fentimens  du 
Roi  d’humilier  laNoblelTe; 
il  le  feroit  encore  à ceux  du 
peuple  qu’elle  pût  l’être  ; 
mais  ce  n’efl  pas  d’un  aéle 
dejullicequ’ilfaiit  craindre 
de  la  honte.  La  Noblelfe  a 
tous  les  titres  que  l’on  rap- 
pelle ici , mais  le  peuple 
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blée  n’auroit  plus  la  force 
d’un  vœu  national  ; 6c 
quelle  confiance  n’ob- 
tiendroient  pas  dansl’ef- 
prit  des  peuples  , des 
proteflations  qui  ten- 
droient  à les  difpenfer 
du  paiement  des  impôts 
confentis  dans  les  Etats  ? 
Ainfi  cette  affemblée  d 
defirée  & fi  néceffaire  , 
ne  feroit  qu’une  fource 
de  troubles  6c  de  dé- 
for dr  es. 


X VÎT. 

Mais  que  votre  Ma- 
jeflé  n’éprouve  aucun 
obflacle  dans  l’exécû- 
tion  de  fes  volontés  ; fon 
ame  noble  , jufle  6c  fen- 
fible  , pourroit  - elle  fe 
déterminer  à facrifier , à 
humilier  cette  brave , 
antique  6c  refpeélable 
NoblefTe  qui  a verfé 
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n’a-t-il  pas  aufTi  les  fîensFNe 
vient-il  pas  en  foüle  mou- 
rir dans  les  combats  ? On 
ne  lui  contefte  pas  alors  le 
nombre  qu’il  doit  fournir. 
N’a-î-il  pas  toujours  fervi 
la  patrie;  ne  fera-t-il  pas  tou- 
jours prêt  à le  faire  ? Après 
avoir  pendant  la  guerre 
couvert  le  champdebataille 
de  fon  fang , ne  vient-il  pas 
pendant  la  paix  répandre  fa 
îueur  fur  les  lillons  qu’il  fer- 
tilife.  Cependant  les  grâces, 
les  dignités  , les  marques 
d’honneur  , rien  ne  le  dé- 
dommage , & il  expire  , 
ignoré  , ou  de  fes  blelTures 
fur  les  remparts  qu’il  dé- 
fénd,  ou  de  mifere  près  des 
villes  qu’il  nourrit. 

X V 11  L 

Le  Tiers-Etat  n’attaque 
point  le  droit  des  deux  au- 
tres Ordres , il  réclame  les 
fiens.  Ce  qui  confond  dans 
cet  article , c’ell  de  voir 
que  l’on  met  des  conditions 
à la  juftice  , que  l’on  y dit 
que  l’on  pQurrapargénéroJité 
renoncer  aux  prérogatives 
qui  ont  pouf  objet  un  inté- 
rêt pécuniaire.  Jufqu’ici  du 
moins , îorfque  laNoblelfe 
& le  Clergé  fe  font  expli- 
qués dans  les  Bureaux  des 
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tant  de  fang  pour  la 
patrie  & pour  les  Rois , 
qui  plaça  Hugues  Capet 
fur  le  trône  , qui  arra- 
cha le  fceptre  de  la  main 
des  Anglois  pour  le  ren- 
dre à Charles  VII,  & 
qui  a mis  la  couronne 
fur  la  tête  de  l’auteur 
de  la  branche  régnante. 


XVIII. 

Que  le  Tiers  - Etat 
celfe  donc  d’attaquer  les 
droits  des  deux  premiers 
Ordres  , droits  qui , non 
moins  anciens  que  la 
Monarchie , doivent  être 
auffi  inaltérables  que  fa 
conditution  ; qu’il  fe 
borne  à folliciter  la  di- 
minution des  impôts 
dont  il  peut  être  fur- 
chargé  : alors  les  deux 
premiers  Ordres  recon- 
noiffant  dans  le  troilie- 
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Notables , ils  n ont  pas  mis  me  des  citoyens  qui 
de  reÜrldion  à l’obligation  leur  font  chers  , pour- 
de  contribuer  à l’impôt  rone  , par  la  générolité 
dans  la  même  proportion  de  leurs  fentimens , re- 
quelesautresCitoyens.Mais  noncer  aux  prérogatives 
quelle  eft  donc  lapréroga-  qui  ont  pour  oÿet  un 
! tive  qui  pourroit  conférer  intérêt  pécunaire.  , Ôc 
a la  Noblefle  le  droit  de  confentiràfupporterdaris 
n’en  pas  payer  ? la  plus  parfaite  égalité  les 

Quoi  î lorfque  le  peuple  charges  publiques.  Les 
prend  fur  les  befoins  ce  qui  Princes  demandent  à 
cft  nécclTaire  pour  foutenir  donner  l’exemple  de  tous 
^ dignement  la  repréfentation  les  facrifices  qui  pourront 
/ des  Princes , ceux-ci  pour-  contribuer  au  bien  de 

f roient-ils  refuferderappor-  l’État,  & à cimenter 
ter  à la  malTe  des  tributs  une  l’union  des  Ordres  qui  le 
portion  de  ce  qu’ils  en  re-  compofent. 
çoivent  ; c’eft  donc  du 
peuple  qu’il  faut  attendre 
de  la^^Wrq^tc’' , & c’efl  aux 
Grands  qu’il  faut  demander 
D’ailleurs , cen’eft 
pas  fur  la  noblelîè  d’un  fen- 
timent  libre  & paffager  , 
que  la  nation  peut  fonder 
Pordre  public  ; c’eftfur  une 
bafe  plus  forte , plus  dura^» 
ble  , indépendante  des  vo- 
lontés particulières , & cette 
bafe  ne  peut  être  que  la  plus 
févere  équité.  1 


